
L'AFFIRMATION D'UN LAÏCAT CATHOLIQUE ?

L'EXEMPLE DE LA SOCIÉTÉ DE

SAINT-VINCENT-DE-PAUL EN ALLEMAGNE

AU 19e SIÈCLE

Le 19e siècle est marqué dans toutes les Églises par une floraison

de revivals, ou réveils religieux. Une des caractéristiques de ces ré-

veils, outre leur lien avec le romantisme et l'élan missionnaire dont

ils sont porteurs, est la prolifération d'associations au sein desquel-

les « les clercs peuvent jouer un ro� le d'encadrement, mais la respon-

sabilité des laí̈cs y est considérable » (1).

L'Allemagne n'échappe pas à ce grand mouvement de « réveil »

catholique dans lequel s'inscrit, influencée par le modèle français,

ce que Catherine Maurer a appelé une « renaissance caritative » (2).

Outre le ro� le joué par les congrégations, on distingue l'intense acti-

vité des laí̈cs au sein des cercles caritatifs � Caritaskreise � d'une

part, des associations � Verein � d'autre part. Face à une nou-

velle pauvreté liée aux mutations industrielles, la Société de Saint-

Vincent-de-Paul pénètre en Allemagne à partir de 1845. Organisée

en conférences, celles-ci sont dirigées par un président qui se doit,

d'après l'usage et le règlement, d'e� tre un laí̈c. Ce postulat, dont on

doit l'intuition à Frédéric Ozanam, soucieux de développer « l'apos-

tolat des laí̈cs dans le monde » (3), mais qui s'enracine aussi dans le

précédent de la Congrégation (4), n'est pas accepté par tous, par les
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